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RÉCLAMATIONS 

DES  FEMMES 

DE  PROV  E N CE, 

Tour  leur  admijjion  aux  États^Géné- 


iji-  4 


vaux* 
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Ous  vous  êtesaffèmblés>Mefîîeurs,  pour  don- 
ner V9tre  avis  fur  la  meilleure  forme  à adopter  pour 
la  convocation  des  prochains  Etas-Généraux.  Une 
interruption  de  175  ans  rend  prefque  impofïîble 
de  fe  conformer  abfolumenc  aux  derniers.  Depuis 
1614,  le  Royaume  a changé  de  ^ce  ; quelques 
Provinces  ont  ceffé  d^êtrc  Françaifes  j plufieurs 
autres  ont  été  conquifes  ou  réunies  à la  Couron- 
ne ; le  nombre  des  Bailliages  ell:  confidérablemenc 
augmenté  j le  troifième  Ordre  a acquis  une  prér 
pondérance , dont  Fanarchie  fépdale  Favoit  long- 
tcms  privé  > & vers  laquelle  il  s"eft  acheminé  par 
degrés.  En  conféquence  , comme  le  plus  nom- 
breux 6c  le  plus  utile  , il  a demandé  à jouir  de 

Pavantage  que  ces  deux  motifs  dévoient  lui  don- 
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ner;ll  a fait  plus  : il  a de/îré  d'être  divifé  en 
plufîeurs  Ordres  j Ôc  fes  réclamations  ont  paru 
être  de  quelque  poids. 

En  effet , le  Clergé  n'a  qu^un  fondion  , celle 
d^odrir  les  Sacrifices  ; Tunique  profelTîon  de  k 
Nobleffe  eft  celle  des  Armes  5 le  Tiers-Etat , au 
contraire, eft  coinpofé de  Magiftrats,  de  Bourgeois  ‘ 
des  Villes,de  Commerçans&  de  Propriétaires  des 
campagnes  , qui  euffent  bieii  voulu  former  autant 
de  corporations  diftincles  , ayant  des  Députés  aux 
Etats-Généraux.  Mais  plus  les  demandes  font 
multiplées  , moins  on  y a d'égard  : tel  eft  ordi- 
nairement le  fort  des  nombre ufes  réclamations. 

Les  Magiftrats , long-tems  les  fèuls  repréfen- 
tans  du  Peuple  , font  eftentiellement  partie  du 
Tiers- Etat  ; ils  ne  peuvent  donc  dépurer  à part. 

La  même  chofe  doit  avoir  lieu  pour  les  Bourgeois 
des  Villes.  A Tégard  des  Commerçans  Ôc  des 
Propriétaires  des  campagnes  , au  premier  abord 
leur  demande  paroît  mieux  fondée.  Lors  des  der- 
niers Etats-Généraux  , le  Commerce  étoit  preC- 
quenulj  nos  Ancêtres  , cafaniers  , préféroient  une 
fortune  bornée , & dont  ils  jouiffoient  fans  fati- 
gue , à une  aifànce  achetée  par  des  voyages  de 
long  cours  & une  aéfcivké  continuelle  ; ils  igno-  * 
roient  d'ailleurs  Part  de  doubler  le  numéraire , 
en  le  mettant  en  circulation.  Les  Commerçans  , 
devenus  aujourd'hui  une  claffe  intéreffante  dans 
l'Etat , doivent , fans  contredit , être  appelés 
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aux  affemblées  de  la  Nation  ; mais  rien  ne  nécef- 
fîte  leur  féparacion  du  Tiers-Etat , avec  lequel 
ils  n"onc  aucun  intérêt  contradiétoire  à débattre. 
Reftent  eniiii  les  repréfèntans  des  campagnes  j li 
le  Tiers-Etat  veille  avec  foin  à ce  qu'aucun  de 
fes  Propriétaires  ne  foit  pris  dans  l’Ordre  de  la 
Nobleflé  , il  eft  prerque  inutile  que  cette  dernière 
cladè  ait  des  MandataTres  particuliers  , puifquc 
le  troifîème  Ordre,  univerreilcmenc  iiitérefle  à 
ne  plus  être  facrifié  aux  deux  premiers , s'occu- 
- pera  du  foulagement  de  la  portion  la  .plus  fouR 
frange  de  fes  Membres  , fans  craindre  de  renfer- 
mer, dans  fen  propre  fein,  des  individus  oppofés 
à ce  bienfait. 

Vous  devez  en  outre,  Melïieurs,  fentirlere- 
dicule  que  lès  plaifans  de  la  Capitale  ne  manque- 
roient  pas  d’attacher  au  quatrième:  Ordre  , quel 
qu'il  fit , dont  vous  auriez  conleillé  fadmidion 
aux  Etats-Généraux.  N’auriez-vous  pas  à crain- 
dre 5 que  l’on  ne  répandît  dans  les  cercles , que 
vous  ne  vous  occupez  à Verfailles  que  du  r/er/  & 
dy  quart  ; tandis  que  c’eft  de  la  Communauté  en-? 
tière  dont  vous  avez  à défendre  les  intérêts.  * 

. P’après  cet  aveu , vous  ne  nous  foupçonerez, 
pas  5 Meilleurs  , de  vous  propofer  encore  un  non-, 
veau  quatri  ème  Ordre  : il  feroit  incoiiftitutionel 
nons  le  favons.  Clergé,  Noblelî.e , Tiers- Etat , 
yoilà  la  diviiion  naturelle  de  la  Nation  , 6c  il  nq 
peut  y en  avoir  d’autres.  C’edainfi  qu’en  1483  , 
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à Tours-i  en  15^0  > à Orléans  ; en  1576  Sc  1588 , 
â Blois  5 Ôc  enfin  en  1614 , à Paris  , fut  compoféc 
rAfiTemblée  des  Etats-Généraux.  Vous  craignez 
de  décider  laquelle  de  ces  cinq  tenues  a été  la 
plus  légale , 3c  doit  fervir  de  modèle  pour  ceux 
qui  nous  font  annoncés.  Eh  bien  î Meflîeurs , elles 
ont  routes  été  également  irrégulières  : je  n"en  ex- 
cepte pas  même  celle  de  i<?i4  , vainement  ré- 
clamée par  les  Parlemens , puifque  nous  n^  a- 
vons  pas  été  appelées.  Nous  formons  cependant 
la  plus  laine  3c  la  majeure  partie  de  la  Nation. 

Que  les  peuples  barbares  qui  nous  tiennent  in 
dignement  renfermées  dans  des  férails  ^ aient  jugé 
à propos  de  nous  exclure  de  toute  adminîftration> 
rien  n"eft  moins  étonnant  j ils  nous  ont  accoutu- 
mées à des  "aflFronts  plus  fanglans , dont  malheu- 
reufèment  nos  gardiens  n^ont  que  de  trop  foibles 
moyens  de  vengeaàce  à nous  offrir.  Maïs  qu'en 
France  , ou  nous  fbmmes  le  canal  par  où  paflfen^ 
toutes  les  grâces , & où  nous  faifons  tout  > on 
ifalt  pas  .encore  fongé  à nous  admettre  aux  Etats- 
Généraux  , on  a de  la  peine  à le  le  perfua- 
der.  Il  vous  ëtoit  réfervé  5 MeiEeurs  , d^effacer 
cet  outrage  , êc  de  donner  a TUnivers  ce  grand 
exemple  de  la  galanterie  françaife.  L'Affemblée 
augufte  à laquelle  nous  adrefïbns  notre  réclama- 
îion  , doit  connoître  quelle  eft  Pinfluence  des 
femmes  dans  une  vafte  Adminiftration  > 3c  coin-* 
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bien  elle^  ïbnt  mtérefTées  au  redieflêmetR  ic 
tous  les  abus. 

' Miniftres  des  Autels  , lorfqu'une  confcîcnce 
timorée  vous  fait  craindre  de  mettre  à prix  les 
nombreux  Bénéfices  que  TEglifc  tient  en  réferVe 
pour  (es  cnfans , ne  les  accordez-vous  pas  aux 
demandes  irréfiftibles  d'un  fcxe  féduifant,  qui 
connoît  le  pouvoir  de  deux  beaux  yeux , fur 
de  hommes  habitués  à apprécier  les  che& 
d'œuvres  du  Créateur  ? 

Et  vous , defcendans  de  ces  preux  Chevaliers  , 
plus  courageux  dans  les  Tournois),  quand  ils  com- 
‘ battôîcnt  fous  les  yeux  de  leurs  Dames , dont  ils 
étoient  fiers  de  porter  les  couleurs  , n^eft-ce  pias 
encore  aujourd'hui  pour  vous  rendre  plus  chers 
à notre  féxe , que  vous  accumulez  exploits  fur 
^exploits,  que  vous  prenez  en  tous  lieux  notre 
■ défenfè  , ôc  que  vous  nous  accordez  par-tout 
la  première  place  î 

Magiftrats  impalTîbles,  vous  nous  avez  auffî 
plus  d'une  obligation  : l'étude  des  Lois  vous  rë- 
pugnoit,  nous  vous  l'avons  rendue  facile.  Les 
femrhes , en  follicitant , étoient  bien  fûtes  qiie 
le  droit  feroit  toujours  de  leur  côté. 

Vous  enfin  , Citoyens  du  dernier  Ordre , faiis 
nous  , fans  nos  charmes , ne  feriez-vous  pas  reftës 
dans  la  clafTe  obfcure  ou  la  Providence  vous  avoit 
fait  naître  ? Ce  que  toutes  les  intrigues  du  monde 
âuroient  à peine  ébauché, l'entreprendre  Sc  réulîir 
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,4L  été  pour  nous  l’affaire  d'uiTinftaîit>  les  Grands 
vous  paroifToient  inabordables  , nous  nous  fon^- 
^ mes/famiji^rifées  avec  leur  orgueil,  & peu  fatisfai- 
^ les  de  nous  être  élevées  à leur  niveau  , nous  les 
, ayons^forcés  de  defcendre  jufqu'au  notre  , & de 
.,'yenir  dépofer  à nos  pieds  leur  noblefïé  chimérique. 

Eh  quoi!  nous  ferons  mouvoir  EEglife , nous 
. animerons  la  NoblefTe,  nous  dériderons  la  Ma- 
giftrature  , nous  affranchirons  le  Tiers-Etat  ; & 
quand  il  s'agira  des  intérêts  de  ce$  trois  Corps 
réunis,  on  refufera  denous  appeler  ! Affez  long- 
temps  .les  femmes  Pont  fquffert  : la  fin  de  leur  ef- 
, clavage  eft  arrivée  y&c  il  ne  fera  plus  dit  que  des 
, vingt-quatre  millions  d'individus  qui  habitent  la 
France,  plus  de  la  moitié  n’aura  pas  le  droit 
. 4'etre  repréfcntée  anx  états^Géneraux  ! 

^‘.Sexe  füible  Sc  pufillanime  >y  ( nous  crie  quel- 
que viçillard , hors  d'érat  d’élever  jufqu'à  nous  fa 
tête  ruppliante  ) « vous  auriez  tort  de  vous  préva- 
loir  des  droits  que  vous  ayez nfurpés  fur  une 
?j',jeuiKffe  inconfidérée  , acçpiitumée  à en  paffçr 
»y  par  où  vous  yoplez  , ^ à voir  chaque  jour  les 
w idées  fç  raccourcir  à mesure  que  les  vôtres 
w s'agrandiffent  j de  quels  objets  impprtans  vou- 
ji  hz-yous  404c  entretenir  la  Nation  ? ôc  pour- 
w quoi  ne  pas  confier  à vos  Chefs  les  grands  in- 
9*  lérèts  du  Corps  fémipin  ? » 

Ce  que  4011$  dirons  a la  Nation  ! nous  lui  cî^- 
pokrpîts  }es  vices  de  notre  éducation  j nous  lui 
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propofcrons  lés  moyens  de  nous  rendre  plus  utiles 
à TEtat  ; nous  lui  rappellerons  les  obligations 
quelle  a à notre  (exe  , Ôc  ^ingratitude  donc  elle 
le  paie  journellement  î nous  lui  donnerons  enfin 
une  idée  nette  de  la  population  & des  moyens 
"de  l’accroître,  • ^ 

‘ L’homme  naic  égoïfte  : c’eft  un  principe  mal- 
heureufement  reconnu.  Rapportant  tout  à lui , il 
k cherché  à avilir  la  plus  noble  moitié  de  lui-mê- 
me. G’écoic  trop  peu  de  nous  avoir  privées  dufcep- 
tre  , pour  nous  fermer  l’accès  à toutes  les  places  i 
il-  nous  a donné  une  éducation  futile  j il  s’eft  ar- 
rogé fur  nous  une  fupériorité  infolente  ; ôc , par 
âne  contradiétion  ridicule , nous  a lailTées  dans  le 
particulier  un  afcendant  dont  il  nous  prive  en 
public.  Toute  notre  étude  , lelon  lui , doit  êtr> 
de  lui  plaire -J  1 nous  fommes  parfaites' 
nous  àvUhs*atteint  ce  but  merveilleux. 
la  nature  nous  a donné  l’efprit  d’intrigue  , & tou- 
te Ja-  féduétion  nécelïaire  pour  réuflit  j il  prétend 
nous  réduire  à régler  fon  ménage  , ôc  k parta- 
ger , quand  il  Te  defire  , (es  rares  faveurs. 

■ Q ui  feroic  cependant  plus  en  état  qiie  nous  de 
commander  les  armées , de  fe  préfenter  fièrement 
au  "devant  de  l’ennemi  ? On  n’auroit  pas  à crain- 
dre  que  nous  tourna iïions  le  dos  ; ôc  nous  ferions 
toujours  (ares  d^épuifer  nos  adverfaires  , quand 
même  ils  auroient  afiéz  d’adrefle  pour  enfoncer 
nos  lignes  ôc  enclouer  nos  batteries. 
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. -N’eft-ce  pas  nous  qu'on  ievroit  cnvoyerenem; 
^bailàde  •?  Combien  de  temps  .perdu  en  vaines  dit 
^oaifions  i que  nous  aurions  plus  utilement  empki- 
! Combien  de  Traités  qui  ont  cçûté  tant  de 
peines  & tant  d argent , dont  nous  aurions  eu 
meilleur  marche , fi  l’on  nous  avoit  chargées 
d aller  au-deyapt  de  la  pénétration  des  Miniftres 
récrangers!  , , 

_ Nous  ne  finirions  pas.fi  nous  voulions  détailler 
tous  les  emplois  auxquels  nous  fommes  propres  , 
dent  les  hommes  fe  font  toujours  montrés  ja- 

joux  de  nous  exclure.  Si  le  Commercceftfloriiranti 

•â  qui  la  Nation  en  cft-elle  redevable  , fi  ce  n’eft  à 
,BQus  J dont  la  féconde  induftrie  invente  à chaque 
,niftant  de  nouvelles  modes  , & varie  tous  les  ob- 
jets de  luxe  , pour  entretenir  une  circulation  im- 
& attirer  en  France  l’atgent  des  étrangers, 
jCurjeu/,  de  fe  procurer  tout  ce  que  nous  imagî- 
nous  , & diftributaires  de  nos  fantaifies  ? 

clairement , Meffieurs  : malgré 
les  defauts  de  notre  éducation,  nous  avons  encore 
trouve-le  moyen  de  nons  rendre  utiles  à l’État;  & 
.que  nous  le  ferions  beaucoup  plus  fi  l'on  mettoit 
a^piofit  les  talens  dont  la  nature  nous  à douées  ■! 
Vous  ne  pouvez  manquer  d’être  de  notre  avis,  fi 
vous  Calculez  avec  foin  les  obligations  multipliées 
que  vous  avez  à notre  fexe.  N’avons-nous  pas 
adouci  votre  caractère  féroce  , mis  un  frein  aux 
pa  ions  fougueufês  qui  vous  tourmentoient,  ou-» 
vert  nos  braspo  ur  vous  recevoir  ? & vous  êtesalfez 
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înjuftes  pour  nous  priver  du  droit  de  préiènter  nos 
.doléances  à la  Nation  alTembléê  ! Les  femmes  , 
vous  le  favez  , font  les  premiers  auteurs  de  la  fo- 
ciété  5 ce  font  elles  qui  vous  ont  fait  connoître  Je 
.charme  des  liaifons  , qui  vous. ont  appris  le  pou- 
.voir  de  Tamour.  Vous  viviez  auparavant  ifolés 
dans  les  bois , ennemis  les  uns  des  autres  ; vous 
étiez  des  ftatues  d'argille  , jetées  au  hafard  fur  la 
terres  nous  fommes  venues  & nous  les  avons  ani- 
mées. Quel  a été  le  prix  de  tant  de  bienfaits  ? la 
.plus  noire  ingratitude.  RougilTez  , hommes  ini- 
ques, d'avoir  pu  manquer  au  plus  làcré  de  vos 
devoirs  ; & cependant  nous  vous  avons  fait  naî- 
tre , nous  ' avons  élevé  votre  enfance  ; vous  étiez 
•ccindamnés  à latnort,  nous  vous  avons  accoutu- 
més avec  çecte  idée , en  vous  enfeignant  à en  faire 
.des  répétitions  entre  nos  bras.^^ 

.Pcrfbnne:nc  nous  cOnteftera  quç  la  véritable  rî- 
cheflè  d'ün:  Etat  eft  la  population  : il  en  réfulte 
que  , négliger  les  moyens  de  l'augmenter  , c'efl 
renoncer  à s'enrichir.  Un  des  premiers , fans  con- 
tredit , eft  de  réprouver  le  célibat.  Par  goût  nous 
ÿ fommes  toutes  oppofëes^}  de  eek  eft  fi  vrai , 
qu'en  dépit  des  entraves  que' Pon  met  à notre 
bonne  voLoni-é , nous  contribuons  de  tout  notre 
pouvoir  à la  fàvorifer.  La  population  eft  l'unique 
impôt  auquel  on  nous  ait  alfujetties  ; mais  , com- 
me il  doit  être  payé  en  commun , il  ne  produit  pas 
tout  ce  qu^x>n  auroit  droit  d'en  attendre,  A qui  la 
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feute  ? aux  hommes.  Ne  voît-.on  pàs  fouvent  là 
'NobleÆ  s'y  reïufer , ou  dû  moins  le  payer  foible- 
mcnt  ôc  eh  réchignant',  de  vouloir  etendre  jufques 
là  Ton  privilège  de  ne  point  co  ntribaer  aux  char- 
*ges  publiques  ? Le  Cierge  , jaloux  obfervateur  de 
Tes  formes  , fe  contente  d'offrir  de  temps  à auti« 
' "quelques  dons  gratuits  j le  Tiers-Etat  feul  eft  libé- 
ral, & donne  aufîî  génércüfement  des  enfans  à 
l'Etat , qu^il  ruppôrce  'd'impofîtîonSé  Le  règne  des 
'privilèges  eft  paffé  ; faifons  donc  payer  les  deux 
premiers  Ordres  en  proportion  de  léurs  Facultés  , 
& 'aulieifdes  vingt  quatre  millions  de  Français 
que  l'on  compte  aujourd'hui,  le  nombre  s'élèvera 
bientôt  à trente  iîx  : bien  entendu  que  le  dernier 
Ordre,  en  compenfation  de  l'abondance  &‘de 
la  régularité  de  fes  paiemens , fera  foulagé  d'un 
autre  côté  ; êc  par  la  raifôn  qu'on  accorde  des 
cncouragemens  à ceux  qui  défrichent  les  terres 
Incultes  , on  s'emprefTera  également  de  récom- 
'penfer  les  Citoyens  qui  défricheront  les  landes 
*des  Monaftères  , ôe  fertilifer^^nt  ces  terres  encore 
‘vierges. 

^ Crefcke  & multiplicate,  voilà  le  grand  fècret  de 
toute  fage  Adminiftration , fecret  précieux  qu  elle 
a trop  fouvent  oublié , de  auquel  il  eft  important 
de  la  rappeler.  Il  n'y  a qu'un  moyen  de  proferire 
le  célibat  en  France,  c'eftde  doubler  les  quo tes 
d'impofitions  des  célibataires  ; c'eft  de  ne  nommer 
à aucun  emploi  > de  ne  donner  aucune  charge  à 
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cette  clalïe  paraficc  qui  jouit  des  labeurs  des  pèrei 
de  flimille  , Se  envahit  la  propriçct*  de  la  race  fu^ 
ture.  S'il  ctoit  ordonné,  par  un  Edit  cnregiftré 
dans  toutes  les  Cours  , de  n'accorder  de  rang 
dans  l’Etat  qu’à  tout  homme  marié  , Sc  ayant  au 
moins  un  enfant , au  lieu  de  payer  clièremcnt  uii 
être  ifolé,  on  en  feroit  vivre  trois  qui  béniroienc 
chaque  jour  l'auteur  de  cette  iiiftitution  bienfai- 
fànte.  Notre  fexe  participant  à cette  équitable 
répartition  feroit  animé  du  feul  defr  d'abjurer 
un  luxe  frivole  , quand  il  pourroit  être  alTure 
d'être  l'objet  du  choix  de  la  jeunelTé  laborieufe  , 
dont  le  Gouvernement  paieroit  les  talens  pro- 
lifiques J Sc  lés  jeunes  gens  eüx- mêmes  , qui 
fentiroient  de  meilleure  heure  la  nécefîîté  du  tra- 
vail 5 ne  feroient  plus  tentés  de  palier  leurs  pre- 
mières années  dans  la  diHipation,  Sc  de  s'habituer 
au  dur  égoïfme  de  l'indépendance  j furs  de  trouver 
à vingt  ans  une  compagne  fidclle  Sc  une  époufe 
chérie  , ils  fe  hateroient  de  contraétçr  des  nœuds 
que  l'Etat  protégeroit,  parce  qu'ils  tourneroienc  à 
fon  avantage.  C'ell  alors  que' les  Français^,  peré 
dant  ce  çaraélère  de  frivolité  qu'on  leur  reproche  ^ 
renaitroient  dans  une  pollérité  nombreule  Sc 
lobufte  , donc  le  patriotirme  lêroit  le  mobile 
univerfcl. 

Enfin,  Meilleurs,  vous  iifignorez  pas  fins  doute 
qu'ime  des  chofesles  plüsnuiiiblesà  la  population, 
eft  le  préjugé  dénaturé  qui’flctric-honteincment  Sc 
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réduit  1 uiî  opprobre  éternel , celles  <ï*entre  nou^ 
qui  ont  prêté  Forëille  à vos  infinuations^  8c  donc 
le  cœur  trop  tendre  s’eft  ouvert  I Fattrait  du 
plaifir  ^ & â 4®n^^  premières  preuves  de 
fécondité.  Que  diroit-on  d'un  Statuaire  qui^  après 
avoir  fait  fon  premier  ouvrage  ^ briferok  le 
moule  dans  lequel  il  Fauroit  coulé  ? Ne  le  trouve- 
roit-on  pas  ridicule  I Les  hommes  le  font  - ils 
moins  , en  condamnant  à un  célibat  perpétuel 
celles  auxquelles  il  convient  le  moins  ? 

On  nous  accule  d'aimer  à parler  : pour  échap^' 
per  à ce  reproche  , nous  allons  terminer  cés 
Réclamations  par  un  expofé  fuccinéfc  des  for- 
mes que  nous  croyons  devoir  être  adoptées  pour 
îiorte  convocation. 

Elle  peut  fe  faire  de  deux  manières  : l'une  con- 
fîfte  à appeler  indiiFéremment  les  femme  de  tout 
état , en  nombre  égal  à celui  des  hommes  qui 
feront  députes  , 8c  d'en  former  un  Ordre  com- 
mun , dans  lequel  le  trois  autres  feront  alterna- 
tivement incorporés. 

La  fécondé  , dans  le  cas  où  cette  idée  de 
communauté  vous  révokeroit , Melheurs  , eft  de 
divifer  auffi  notre  fexe  en  trois  Ordres , comme 
le  fexe  mafeulin  , 8c  de  répartir  nos  Repréfentan- 
tes  dans  chacune  des  trois  Chambres , propor- 
tionnellement au  nombre  des  Membres  dont 
elles  feront  compofées. 
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Vous  devez  penftr  que  dans  Tune  & l'^trc 
drconftance,  Ips  éle<5tioqs  auront  Ueii  de  la  mepic 
fâçon  5 que  lés  Àbbelfès  Prieures , Çhanoinéircs; 
& Religieufés , conipoferont  notre  Clçrgé  j les 
Femmes  titrées  &‘de.  noble  cîitradiqn , notre. 
Nobleflè  ; & toutes  les  autres , notre  Tiers-Etat/ 

Toute  fille  ou  femme  ayant  ij  ans  révolus, 
pourra  contribuer  aux.,  éleébions  ; mais  pour  être 
éligible  , il  faudra  avoir  fait  un  Citoyen  à TEtat  ; 
nous  croyons  , pour  1 nitétêt  du  Corps  , devoir 
exiger  cette  condition,  [parce  qu'une  fille  inno- 
cente ôc  timide  n’auroit  que  des  vues  étroites  à 
ojppofèr  aux  grandes  raiions  de  nos  antagoniftes. 

Ce  qui  doit  enfin  vous  rendre  plus  favorables 
a nos  reclamationSjC'eftque  bien  différentes  de  tous 
les  nouveaux  intrus  » dont  l'ambition  eft  de  primer 
dans  les  lieux  même  où  Tindulgenceleur  a d'abord 
Elit  trouver  place  , nous  n'avons  pas  l'efprit  de 
domination  en  partage.  Ne  vous  alarmez  pas  , 
Cierge  hautain  , nous  ne  voulons  pas  vous  ravir 
le  droit  d'être  le  premier  Ordre  du  Royaume  : 
Nobles  Chevaliers , vos  parchemins  nous  font  peu 
d^envie  : nous  n'irons  pas  vous  les  enlever  : la 
beauté  eft  le  plus  beau  titre  de  noblefle.  Le  Tiers 
Etat  lui-même  n'aura  pas  à nous  reprocher  d'avoir 
voulu  le  précéder  , puifque  nous  ne  voulons  qu'ê- 
tre inférieures  aux  trois  Ordres.  Si  le  caprice  nous 
a quelquefois  déplacées , nous  favons  reprendre 


tu 
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nos  places  Se  garder  le  deflous  pour  lequel  nous 
fommes  faites.  Nous  promettons  d’ailleurs  de  ne 
parler  que  par  monofyllabes.  Ce  fera  à vous  , 
Meffieurs , de  nous  pénétrer  ; à nous , de  vous 
oppofer  des  mouvemens  doux  j & de  ce  manège 
innocent  découlera  le  bonheur  commun*  ' 


F I N* 


